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Corneilles, et devait être, en 1651, plus accessible par la rivière
que par terre, surtout pour la sortie des grosses pièces de bois
qu'on en pouvait tirer.

Que de réflexions font naître ces simples notes sur les dangers
continuels qu'affrontaient nos pères en ces lieux aujourd'hui si
paisibles ! Que de respect et d'attachement nous devons éprouver
pour ces fondateurs de notre peuple ! Est-il étonnant après cela
que les fils de tant de courageux pionniers aient défendu si long-
temps et si bien le drapeau de la France, le sol où ils étaient nés
et les idées qui leur sont propres ? Plus nous lirons notre histoire,
plus nous aimerons la patrie.

N'avoir jamais de protection on haut lieu et savoir nous tirer
d'affaire par nos propres ressources semble être notre destinée.

En 1651, la France était divisée entre trois partis : celui de la
Reine, du prince de Condé et des Frondeurs. Troubles dans Paris
et dans le royaumne. Turenne abandonne les Frondeurs et se
réconcilie avec la cour. Beaucoup de bruit en Europe pour con-
tenter quelques vaniteux. Peu ou point d'attention pour ce coi"
du monde appelé la Nouvelle-France, où le nom français aurait
pu devenir si grand.

" Le secours qui nous est venu cette année de France, dit la
Relation, est absolument nécessaire aux Trois-Rivières, car à vrai
dire ce poste n'a pu subsister que par miracle. Les habitants attri-
buent leur conservation au recours extraordinaire qu'ils ont eu eil
la Sainte-Vierge, dont il y avait un petit oratoire en chaque
naison. C'était une dévotion ordinaire d'aller les visiter en divers
jours die la semaine, principalement les samedis que le concours
y était plus grand, et en chaque maison, matin et soir, tout le
monde se rassemble pour y faire les prières en commun et l'exameni
le conscience, etc. "

C'était le monient de répéter ce que le Père Le Jeune avait écrit
en] 1636:

" Les exactions, les tromperies, les vols, les rapts, les assassinats,
les perfidies, les inimitiés, les malices noires ne se voyent ici
qu'une fois l'an, sur les papiers et sur les gazettes que quelques~
uns apportent de l'ancienne France."

Le 25 octobre on apprit que les Iroquois avaient tué vingt per-
sonnes dans le pays des Attikamègues, à l'endroit où le Père
Buteux avait tenu sa seconde assemblée.

Le Père Bluteux était, paraît-il, à Sillery vers ce temps. Revenuî
aux Trois-Rivières, il écrit de ce lieu, le 4 novembre, qu'il a el'
une croix à endurer en y arrivant: ça été d'apprendre le massacre
des Attikamègues, sur les bords du lac Kisakani, à vingt jours de


